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L E C T U R E S

JACQUES, Josée.
Les saisons du deuil
La mort tisserande
de la vie
Outremont, Les éditions Québécor,
Collection Psychologie, 2002, 224 p.

Josée Jacques est psychologue
auprès des personnes endeuillées et
professeure de psychologie au collé-
gial. Elle s’intéresse particulièrement
aux phénomènes de changement et
de deuil.

Dans l’avant-propos, l’auteure
nous dit que son travail de psycho-
logue auprès des personnes endeuil-
lées lui a permis de constater que les
connaissances et une démarche per-
sonnelle permettent de passer du
« sombre automne au printemps
bourgeonnant de vie ». Aussi, Josée
Jacques nous propose-t-elle Les sai-
sons du deuil, ouvrage qui décrit
chacune de ces saisons et qui expli-
que les bienfaits des tâches à réaliser
lors d’un deuil pour que la mort
devienne « tisserande de la vie ».

L’ouvrage évoque le dépouille-
ment de l’automne, la solitude de
l’hiver, le renouveau du printemps,
l’éclosion des nouvelles semences de
l’été. Il se compose de cinq parties
qui comportent chacune 13 courts
textes suivis d’un exercice qui donne
la parole à l’endeuillé(e). La per-
sonne est amenée, au fil des chapi-
tres et des exercices, à réfléchir sur
ses pertes antérieures, à définir ses
réactions et à trouver le modèle
commun de ses réactions. Elle est
donc invitée à raconter son histoire
pour en voir clairement le sens, à
parler de la mort pour l’intégrer à la
vie et pour prendre conscience des
questions que la mort soulève, dont

certaines demeureront sans réponse
comme Josée Jacques prend soin de
le préciser.

La première partie « Lorsque le
temps s’arrête » aborde toutes les
questions qui entourent le décès,
que ce soient les funérailles, l’expo-
sition, l’incinération du corps, l’hom-
mage à la personne décédée, le
choix des rites funéraires et l’inté-
gration des enfants à ces rites.

L’auteure souligne que, lors d’un
décès, les réactions des proches et
leurs façons de les exprimer varient
d’une personne à l’autre du fait que
certaines personnes sont plus ex-
pressives que d’autres, que les émo-
tions dominantes diffèrent selon la
relation entretenue avec le défunt
ou encore du fait que certaines per-
sonnes pleurent des pertes anté-
rieures. Par ailleurs, Josée Jacques
ajoute que peu de personnes savent
écouter, accueillir ce que l’autre dit
et avoir la réaction appropriée,
surtout quand il s’agit de souffrance
et de mort. C’est pourquoi il importe
de repérer les personnes qui sont
aidantes et de favoriser leur pré-
sence pendant ces moments diffi-
ciles.

Les quatre parties suivantes se
calquent sur le passage des quatre
saisons. L’automne parle de la perte,
de l’arrachement et du renonce-
ment. Cette partie du livre invite
l’endeuillé(e) à éviter la négation de
la perte en réfléchissant sur la per-
manence et l’irréversibilité de la
mort, sur son mystère et sur la fini-
tude de l’être humain. Les exercices
reliés à l’automne aident l’en-
deuillé(e), par des questions bien
concrètes, à sortir de l’engourdisse-
ment ou de l’état de choc pour
prendre conscience graduellement
de ce qui s’est produit, pour recon-
naître la perte et évaluer sa souf-
france.

Selon l’auteure, au cours de
l’hiver la personne endeuillée con-
naît trois formes de solitude : la
solitude interpersonnelle, c’est-à-
dire l’impression d’être isolée des
autres, la solitude intrapersonnelle,
soit l’impression d’être étrangère
face à elle-même et la solitude exis-
tentielle qui consiste à avoir l’im-
pression d’être seule au monde.
Cette rencontre avec la solitude per-
met à la personne de prendre cons-
cience des réactions et des malaises
physiques reliés au deuil, ainsi que
des sentiments qui se manifestent :
colère, tristesse, désorganisation,
culpabilité, difficulté des premières
fois.

DE CLOSETS, François.
La dernière liberté
Paris, Fayard, 2001, 300 p.

Publié aux éditions Fayard en
2001, La dernière liberté porte en
son titre un hommage à un défen-
seur fervent de l’euthanasie, Jean-
Marie Lorand, décédé en 2000, dont
le « journal-testament » s’intitule jus-
tement Ma dernière liberté. Bien
que plus ou moins connu de ce côté-
ci de la francophonie, François de
Closets serait un peu l’équivalent
d’un Charles Tisseyre parisien (d’après
la documentation disponible sur
l’Internet). L’auteur est journaliste et
essayiste touche-à-tout, fondateur
de quelques magazines d’informa-
tion et producteur d’émissions télé-
visées à caractère scientifique. Entre
autres, il anime depuis une décennie
une émission intitulée Les grandes
énigmes de la science, et la presse
française le présente comme un
« pionnier du journalisme scienti-
fique ». Détenteur d’une formation
en sciences politiques, ses sujets de
prédilection sont variés, voire un
brin décousus : le progrès, le bon-
heur, l’aventure spatiale, l’informa-
tique, l’économie, la télévision, la
santé, le futur. Avec son ouvrage La
dernière liberté, de Closets s’attaque
à un sujet controversé : l’euthanasie.
Cet essai est un fervent plaidoyer
visant à susciter un débat sérieux sur
la question de la mort volontaire. La
problématique de base est on ne
peut plus simple : « À nous de
démanteler ces barricades argu-
mentaires, ce bric-à-brac d’images
pieuses et de masques terrifiants
afin d’en arriver à la question

cachée, la question à ne jamais
poser : chaque individu est-il oui ou
non maître de sa vie et de sa mort,
peut-il choisir l’heure et les circons-
tances de son départ ? » (p. 25). À
cette question vitale, c’est le moins
que l’on puisse dire, de Closets
répond par 19 « chapitres » qui sont
autant de cas de figures et d’exem-
ples concrets de la situation actuelle
de l’euthanasie, surtout en France.
Le document est dépourvu de struc-
ture du type « parties, sous-parties,
chapitres » et se présente plutôt
comme une enfilade de plus ou
moins courts textes traitant chacun
d’une idée particulière. « L’impos-
sible jugement », « L’euthanasie à la
hollandaise », « La réa n’en peut
plus ! », « La vérité d’abord », sont
autant de titres qui servent à ce
découpage. Chaque section débute
habituellement par l’énoncé d’un
fait d’actualité touchant l’eutha-
nasie, suivi des commentaires et
interprétations de l’auteur. Ainsi, il
en arrive à résumer de façon élo-
quente ce qui pour lui doit être
débattu : « Car, dans le monde con-
temporain, un droit ne saurait être
reconnu sans que la collectivité ait
en charge d’en assurer le bon exer-
cice. Si le malade a le droit de choisir
sa mort, il doit avoir à sa disposition
les moyens de mourir. Les moyens
“civilisés” s’entend. Pour la société,
c’est une obligation nouvelle, diffi-
cile à gérer lorsque le même acte est
un service pour les uns, un crime
pour les autres, lorsque l’on veut
tout à la fois aider les incurables à
mourir et empêcher les adolescents
de se donner la mort. » (p. 27). Bien
que les exemples tirés de l’actualité
parfois très récente rendent le pro-
pos dynamique, il est à regretter que
de Closets ne cite pas davantage
d’auteurs reconnus dans le domaine,
si ce n’est la mention d’un ouvrage
de Philippe Ariès. Aussi, ces exemples
auraient eu avantage à être « tra-
duits », au sens que bien des expres-
sions et des abréviations sont tout à
fait hermétiques au lecteur non-
français, alourdissant inutilement le
propos. Il s’agit d’un ouvrage décidé-
ment « grand public » et, dans le
style, on ne peut presque rien lui
reprocher. De Closets n’est pas un
chercheur universitaire, mais bien un
vulgarisateur. En cela, c’est un bou-
quin à lire, et aussi parce qu’il s’agit
en définitive d’un excellent outil
pour se familiariser avec la problé-
matique générale de l’euthanasie.

Caroline Guay
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Quant au printemps, il est axé sur
l’intériorisation : méditer, reprendre
contact avec la nature, réfléchir sur
ses pertes, découvrir son unité mal-
gré la perte, entrer en contact avec
le sacré et nourrir son âme, recon-
naître les traces laissées par le défunt
et maintenir une relation avec lui. À
cette étape, l’endeuillé(e) doit user
de créativité pour donner un sens à
sa vie.

Avec l’été arrive la saison où la
personne endeuillée réorganise son
quotidien et fait place à la création
et à la nouveauté ; elle dirige vers
l’extérieur l’énergie qu’elle avait jus-
que-là principalement portée sur le
défunt et sur la mort. L’été, c’est
s’ouvrir au monde, se rapprocher des
autres, c’est se faire confiance, être
authentique, améliorer sa communi-
cation et pratiquer de nouvelles ac-
tivités. En d’autres termes, c’est la
réorganisation selon les ressources
et les habiletés de la personne. La
boucle de transition se trouve ainsi
bouclée.

Comme nous le savons tous, cha-
cun aura son lot de pertes : rupture
amoureuse, mise à pied, maladie,
perte d’êtres chers. Chacun aura à
faire un travail d’apprivoisement de
la perte et de la mort, tâches diffici-
les que Les Saisons du deuil peut
aider à accomplir. C’est un livre qui
informe l’endeuillé(e) et l’invite à ré-
fléchir, à comprendre ce qui s’est
produit et à se comprendre. Par les
pistes d’orientation qu’il fournit, il
l’encourage à avancer sur le chemin
de l’exploration de soi, à composer
avec la perte d’un être cher et à
retrouver le chemin de la vie.

Cet ouvrage a le mérite de pré-
senter les aspects psychologiques du
deuil, de la perte et de la mort en les
mettant à la portée d’un large
public. L’endeuillé(e) y trouve une
information abondante, des exerci-
ces pertinents et éclairants ainsi
qu’un large éventail de pistes de ré-
flexion. Tous ces outils peuvent
l’aider à vivre son deuil et à poser les
premiers jalons d’une vie nouvelle.

Au terme de ce parcours des qua-
tre saisons, on peut dire que Les sai-
sons du deuil est un livre empreint
de sensibilité et d’espoir et qu’il peut
être source de réconfort et d’inspira-
tion.

Shahira El Moutei-Khalil

deuil. Accepter la perte ne signifie
pas une résignation paralysante
mais la confrontation à la perte pour
en reconnaître la réalité. Le travail
de deuil consiste ensuite à traverser
la douleur qu’engendre cette perte.
Il est catégorique, on ne peut éviter
la douleur, mais on peut la traverser.
Il traduit bien le fait que cette traver-
sée est possible quoiqu’elle soit
pénible, surtout lors de ces moments
où la souffrance se fait particulière-
ment aiguë. Il y réfère comme à des
pointes douloureuses, intenses mais
limitées dans le temps. La troisième
tâche est celle de l’adaptation à la
vie et à l’environnement sans la pré-
sence du défunt. Finalement, nous
attend la tâche de refaire une place
au décédé et de réapprendre à
aimer la vie. Ce travail de deuil est
ponctué de toute une gamme
d’émotions que l’auteur identifie
dans le chapitre suivant. Un chapitre
bien ficelé où, en peu de mots, il
décrit une vingtaine d’états de deuil
ou de réactions apparentées au
deuil. On sent derrière la plume, un
clinicien expérimenté, qui a retenu
l’essentiel du désarroi des endeuillés,
adultes ou enfants, et ce que cela
signifie dans leur vie.

Cet ouvrage évite un autre piège
souvent rencontré dans la littérature
sur le deuil. Celui d’en faire une
situation qui semble se produire
dans un contexte social exempt
d’autres difficultés. En effet, la litté-
rature sur le deuil a eu longtemps
tendance à exposer le travail de
deuil comme l’affaire de gens qui
vivent une vie familiale idéale, qui
n’ont pas connu la rupture conju-
gale, la maladie mentale, les bles-
sures qu’infligent les difficultés de
parcours personnel ou profes-
sionnel. Manu Keirse attire l’atten-
tion sur des situations qui rendent le
deuil particulier, comme dans le cas
de la mortalité périnatale, la perte
de parents âgés, le deuil des handi-
capés mentaux. Ce livre perce des
brèches dans des sujets comme le
deuil des parents séparés, la perte
d’une relation extraconjugale ou le
silence entourant le sida. Il invite
aussi les lecteurs à examiner com-
ment le deuil s’exprime en dehors du
milieu familial. Il décrit comment se
vit le deuil en milieu scolaire et en
milieu de travail. Dans tous ces cha-
pitres, il fournit des explications
pour bien comprendre l’expérience
des endeuillés et celle de ceux avec
qui vivent les endeuillés (amis, col-
lègues, aidants professionnels). Il
appuie ce qu’il avance sur des exem-
ples ou des témoignages brefs mais
parlants.

Pour ceux qui ont besoin d’un
petit coup de pouce sur le comment
aider ou le comment réagir, l’auteur
termine son ouvrage par des chapi-
tres où l’on puisera des moyens sim-
ples de réagir au deuil des autres. Il
frôle la recette mais, heureusement,
ne s’y enlise pas. Le ton est sobre et
laisse voir qu’il est possible de réagir
sainement et de comprendre pour-
quoi on choisit de poser tel ou tel
geste en termes de rituels d’adieu ou
de marques de sympathie à l’endroit
des endeuillés.

On ne peut que profiter de la lec-
ture de Faire son deuil, vivre un cha-
grin. Un livre qui se présente comme
une boussole que l’on a avantage à
consulter de temps en temps pour
vérifier où l’on en est. Un guide pour
mettre de bons mots sur des expé-
riences particulièrement difficiles à
nommer et à expliquer à d’autres.
Autant de sujets dans un même livre
entraînent toutefois son pendant
négatif, à savoir que l’explication se
fait parfois plus courte que ne le sou-
haiteraient les lecteurs moins fami-
liers avec le sujet. Les aidants moins
expérimentés, les bénévoles et les
proches des endeuillés demeureront
peut-être parfois sur leur appétit.
Pour éviter la réaction trop rapide
ou le geste maladroit parce qu’ap-
puyé sur une explication courte, ils
auraient avantage à approfondir les
sujets qui les intéressent par d’autres
lectures. Cela leur permettrait de
comprendre encore mieux d’où sur-
gissent les dynamiques comporte-
mentales des endeuillés et comment
ils peuvent offrir une aide appro-
priée en tenant compte de la situa-
tion des endeuillés avec lesquels ils
sont en relation. Cette critique n’in-
valide en rien la grande valeur de
l’ouvrage de Manu Keirse ; elle veut
faire en sorte qu’il soit utilisé à
meilleur escient et que son potentiel
soit mieux exploité.

En fermant ce livre, on sait qu’il
sera possible de le rouvrir pour con-
sultation rapide, pour en prêter un
chapitre à un ami endeuillé, pour en
citer un extrait à un aidant désem-
paré, pour en utiliser un paragraphe
comme amorce d’échange en rela-
tion d’aide. Bref, un ouvrage agréa-
ble à relire, bien structuré, facile à
consulter longtemps après que sa
lecture est terminée et qui peut
donner à plusieurs le goût de lire en-
core plus sur le sujet pour mieux
comprendre et mieux intervenir.

Lucie Fréchette

KEIRSE, Manu (2000).
Faire son deuil,
vivre un chagrin
Un guide
pour les proches
et les professionnels
Bruxelles, De Boeck et Belin,
260 pages.

En présence d’un livre sous-titré
Guide pour les proches et les profes-
sionnels, on pourrait craindre qu’il
s’agisse d’un livre de recettes ou de
psychologie populaire simplifiée à
outrance. Manu Keirse échappe à ce
piège et a réussi avec Faire son deuil,
vivre un chagrin à produire un
ouvrage empreint de sensibilité,
tout en nuances et appuyé sur une
expérience clinique solide. Le livre,
tout en étant à la portée du grand
public, saura inspirer les profession-
nels qui cherchent parfois les mots
les plus justes pour traduire l’expé-
rience des endeuillés qu’ils côtoient.
Une heureuse initiative que la tra-
duction rapide de ce livre, d’abord
paru en néerlandais. Une traduction
intéressante des propos d’un psycho-
logue belge, docteur en sciences mé-
dicales, directeur d’hôpital à Leuven
en Belgique flamande.

D’entrée de jeu, Manu Keirse
aborde le deuil comme un processus
que l’on peut comprendre sans nier
qu’il s’agit d’une expérience person-
nalisée au sens où elle est soumise à
des expressions différentes et à une
intensité variable selon les per-
sonnes, les formes de décès ou le
contexte social environnant. Dès le
deuxième chapitre, il invite le lecteur
à mieux comprendre ce qui se passe
chez les endeuillés en se situant dans
la perspective des tâches qui les
attendent pour traverser de l’autre
côté de cette période que l’on dit de


